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graphie leur métier et on me dit qu'ils en vivent

Mais ce n'est pas là le seul but que se proposent
j les Frères et ils ont bien raison, car les positions

de calligraphes sont assez rares. Ils veulent sur-
tout former de bons commerçants, de bons teneurs
de livres, c'est-à-dire leur donner une instruction

po&vWnt leur servir dans la vie, et dans les posi-
tions où une bonne écriture, c'est-à dire la forme,
est nécessaire.,

Quand à l'i struction proprement dite, au fond,
aux W?ées, c'est utr'e chose -et c'est une- chose que
les Frères ne perd±?n4_pas e ue~j 'sèe

On peut être excellent calligraphe et profondé-
ment ignorant, et le mot d'un expert en calligra-
phie est bien connu "Je ne conçois pas, disait il,
l'enthousiasme de certaines personnes pour INapo-
léon .'ai vu l'écriture de ce prétendu grand
homme, à peine s'il formait ses dléliéaY,

.Un pareil jugement peint l'individu, mais je ne
veux pas dire pour cela que tous ce'âx qui écrivent
admirablement bien -soient des imbéciles de cette
force, ce serait absurde.

* A ces très beaux tableaux de calligraphie, je
préfère deé beaucoup l'écriture courante, les devoirs
bien faits de certains élèves des Frères ; cela tire
moins l'oeil, mais le travail est plus sérieux.

* *Nous vivons à une époque assez tourmentée
à tous les points de vue, et le mot de réforme est
dans toutes les bouches, bien que l'on ne s'entende
pas toujours sur les changements à opérer.

Il est cependant un point sur lequel tout le
monde devrait être d'accord en ce qui con-
cerne l'instruction, c'est que si un programme d'é-
tude reste longtemps le même, il arrive forcément
un moment où il ne suffit plus aux besoins du
temps qui progresse toujours.

Mais vous saveznimalheu reuse ment, qu'au lieu
de chercher à s'entendre on se chamaille comme
chiens et chats.

Les uns crient à tue tête que tout est mauvais
dans -l'enseignement de notre pays, et de notre
province surtout, tandis que les autres s'égosillent
avec non moins d'énergie à dire que rien n'est plus
parfait.-

Il est évident qu'en cela, comme en toute chose,
la vérité se trouve dans un terme moyen.

Il ne s'agit pas de fermer la porte à toutes les
réformes possibles, ni 'de casser les vitres pour les
faire entrer dans l'école.

* **J'ai entendu dire que le Conseil de l'Ins-
truction Publique se réunit vers le milieu de mai
et que les memibres de cette commission supérieure
ont l'intention de revoir complètement les livres
d'études autorisés jusqu'à présent, at qu'on éla-

*guera tous ceux qui ne répondent plus aux besoins
*actuels ou qui ont été acceptés un peu trop à la

légère.-
* Ce sera certainement une bonne chose, mais ne
pourrait-on pas profiter de cette occasion pour
connaître les vues et systèmes des principaux par-
tisans des réformes et des plus réfractaires à tout
changement'?

Ce serait peut-être un moyen de faire faire un
pas'à cette importante question qui passionne tant
de monde, l'instruction de nos enfants.

Le conseil voudrait-il aussi consacrer quelques
séances à la discussion d'un point des plus sérieux:
le meilleur moyen, à adopter pour enseigner aux
élèves les matières d'un programme ou de iout
programme quel qu'il soit en le moins de temps
possible.

* ** C'est un mahométan, sujet de la Sublime
Porte, qui terminera cette causerie (le carême:

On rapporte qu'un Turc q i avait passé à Paris
le temps dut. carnaval, racontait au sultan, à son
retour à Constantinople, que les Français deve-
naient fous en certains jours, mais qu'un peu dIe
cendres, qu'on leur appliquait sur le front, les fai-

SOLEILS D'HIVER

Sortons, veux-tu ?..Voici l'aurore. vi
Il a gelé pendant la nuit. l
Au premier r yoi, se colore
UJn de-rnier nuage qui fui... ra

Oh viens !'..la natinée est belle.... pý
LeXgvre à ta vitre étinctdle,
Ai besqiie étrang - et charmant,.s
O dirà~t une mer profonde
Oh s'agite au plus creux de l'onde ce
Une forêt de aiamant. vf

ri
Sur un fond d'azur admirable, cc
-L'a-ir et si pur en nos climats-
On v'oi briller à chaque érable
Un diadème de frimas...
Et j as 4 'à la plus haute branche,
Comme un tissu de miousse blanche.
S enroale un duvet de cristal.
Tan.lis qu'un s-ipmn, noir et sombre, s
A côté, profile son. ombre d
Devant le ciel occidental. ai

Tiens, vois !... parlai les b anches nues,M
S'ébat un eesiim d'oiseaux blancs.
L'aurore a vu tomber des nues Pl
Ces avant-coureura du printemps, le
Parlons pl 's baî .. La troupe ailée V
Au moind e b:-uit- prend sa volée e
Et part piur ne plus-revenir.
C'est ainsi que pî-rfois3 s'envole, to
En notre âme, la bande folle d
De noi beaux rêves d*avenir.

Un jour, enf %nt, sur notre tète P
Lâge mettra des cheveux bl*ancs. S
Tro>p tôt, hélaî !..Car rien n'arrêt~e
La ma;rche rapi le d&s ans.n
Noi fronts se garniront 'le givre, ti
De la coupe qui nous enivre ti
Le flot deviendra plus amer.P
L'homme a sou printemps, son automne&
Et la viei;esse monotone
Ressemble au monotone hiver.S

Et nos souvenirs, heureux songes,
Sylphes au sourire moqueur,
Rê ei d'autan, riants mensorgiý@,
Papillons bl-uncs de notre cSur....a
Vous serez les oiseaux de neige
Dont le doux et joyeux cortègeE
Viendra cha-mer nos tristes jours
Lorsque sur nos tétýs fanéesN

'âge, ce frimas des années,
Se sera posé pour toujours.

NOS GRAVURES

LE MEURTRE D'10ARCHIMIiDE

INos conaissons tous 1 histoire d'Archimède, qui
tout occupé de la solution d'un problème, se laissa
tuer par un soldat romain plutôt de s'interrom-
pre .. On prétend qu'il incendiait les vaisseaux
avec des miroirs ardents, qu'il les faisait sauter en
l'air avec des constructions mécanique-s, qu'il avait
découvert le mouvement perpétuel... Dans tous les
cas, il a laissé des ouvrages qui suffisent à justifier
sa réputation de savant et d'inventeur-La ville
de Syracuse a élevé une statue à cet illustre Sici-
lien.

LA CITASSE A LA COLOMBIE

Mel-Give-Ken, à la Colombie, présente une
grande masse de roches dominant un précipice ter-
rilie. Pour en faire l'ascension afin de chasser la
chèvre (le montagne, il n'existe qu'un seul chemin,
très dangereux. M'ais, en dépit des accidents, les
chasseurs persistent à poursuivre le gibier dans ses
repaires, et mêmie en hiver, avec de,% raquettes.

,es guides indiens peuvent vous montrer quelques
6rbres sombres, s'élevant auprès d'une crevasse
naccessîle du Mel-Give-Ken, et autour (le la-
luelle des corbeaux tournoient lentement dans le
)rouillard.
C'est là qu'un chasseur trouva dernièrement la

nort. Monté sur ses raquettes, toute son atten-
ion concentrée sur la poursuite du gibier, Fa
Fiaussure avait glissé. Il essaya en vain de gar-
ler l'équilibre sur ce bord uni, étroit et glissant de
a crevasse. Effort, inutile. Il fut lancé dans le
ide et tomba à environ cent pieds plus bas, sur
acime d'un immense pin, où il resta suspendu, ses
.aquettes s'étant accrochées dans les branches su-
érieures.

Ses amis le virent faire des efforts désespéréu,
;ns pouvoir lui porter le moindre secours. Son
ýorps se balançait dans l'espace, ballotté par le
ïcnt glacial qui hurlait autour de cette scène hor-
-ible ! Er, il mourut ainsi, sous les yeux de ses
,ompagnons impuissants et affols.-Cîî. B.

L'yINCENDIE DE SAINT-JEAN, P. Q.

Les photographies que nous reprodui-sons repré-
ientent les ruines dle la manufacture dA vaisselle,
Le Saint-Jean, P.Q, détruite par le feu, le 4 mars
w soir.

Cette manufacture fut construite par les MM.
Mlacdonald, de Saint-Jean, en 1876. Dans les
premières années, la confection de la vaisselle et
[e divers procédés qu'elle devait subir pour arri-
-er à perfection, avant d'être livrée au commerce,
haient peu connus au pays. Aussi, les proprié-
aires durent se procurer en grande partie la main-
'oeuvre à l'étranger.
Des ouvriers d'Angleterre et des Etats-Unis, en

bon nombre, se fixèrent à Saint-Jean. Mais peu à
peu les Canadiens de cette localité s'initièrent au
secret du métier, et, avec la facilité reconnue de
nos compatriotes à se faire habiles artisans, ils ne
tardèrent pas à capter la confiance de leurs pa-
trons. Au moment où le terrible fléau éclata,
l'ouvrage de cette industrie était presqu'exclusive-
ment sous la direction d'ouvriers de -la ville de
Saint-Jean et des environs.

La manufacture était prospère, les employés
travaillant avec succès et satisfaction. M. Alex.
Mlacdonald traitait ses hommes avec une génere-
sité mue par des sentiments d'une philantrophie
admirable, dont les souvenirs resteront longtemps
dlans cette ville. Après le feu, il a encouràgé tous
ces pauvres pères de famille et leur a laissé entre-
voir de meilleurs jours.

Le nombre <les employés était de cent cinquante
et le salaire aanuel do, $10,000. Le capital investi
dans l'établissement est de $2--00,090 ; les propor-
tions de l'édifice (lui s'agrandissaient de jour en
jour étaient, le soir (le l'incendie, de 156 'pieds par
190. Le montant des affaires, en moyenn-, par an-
née, était de"$125,000 et les petes non couvertes
par les assurances sont de $100,000.

Des demandes se font pour tâcher de rétablir
cette manufacture dont la disparition doit affecter
la condition de la classe ouvrière de Sainat-Jean et
par suite le commerce local. Il y a, dans le mo-
ment, de l'espoir. 1%. Macdonald, dont la fort-une
est considérable et qui n'a pas besoin de recourir
a son ancienne occupation pour développer les
sources de sa richessr%, est prêt à favoriser la résur-
rection de cette industrie. Puisse-t-elle renaître
de ses cendres.

Les photographies représentant les ruines sont
de l'atelier de M. Pinsonneauît,.habile, photographe
de Saint-Jean.

UN MOYEN FACILE DE VENIR EN
1AIDE ADE PAUVRES MISSIONS


